Deuxième insomnie

[bookmark: _GoBack]Allongée sur un ballot de paille dans un champs, regardant la profondeur du ciel immense, je tournai la tête vers ma cousine. Je ne pouvais la voir que grâce à la lumière des étoiles qui éclairaient son sourire. Tout me paraissait tellement irréel. Nous étions là, dans un champ qui n'était pas le nôtre, n'ayant aucune idée de l'heure qu'il n’était ni de la manière dont nous allions rentrer sans réveiller nos parents. Mais peu nous importait. Je me sentais si bien avec elle. J'espérais que ce moment ne finirait jamais, j'aurais pu rester à parler de la vie sous toutes ces étoiles pendant des années. Nous imaginions que quelqu'un d'autre, dans un autre pays peut-être, regardait le ciel au même moment que nous, peut-être qu'il faisait jour chez lui. Peut-être qu'il pensait à nous, lui aussi. C'était effrayant mais aussi irréel de penser que nous n'étions pas seules à regarder l'infinité de l'espace. Nous nous sentions si petites dans cet océan d'étoiles. Soudain elle pointa le ciel du doigt et dit :
- J'ai vu une étoile filante ! C'est la première fois que j'en vois une ! Mais bon, je l'ai vue que du coin de l'œil...
- Une étoile filante est trop rapide pour qu'on la voit vraiment. On la voit toujours du coin de l'œil, on ne pourra jamais savoir si c'en est vraiment une ou si ce n'est que le fruit de notre imagination.
Si ça avait été quelqu'un d'autre, je n'aurais probablement pas dit ça, j'aurai eu peur qu'on me trouve bizarre, mais je savais qu'elle ne me jugerait pas, je n'avais pas peur avec elle. La vie m'a paru soudain si légère et anodine. Ça peut paraitre effrayant de se dire que notre vie est inutile mais à ce moment-là, ça m'a juste soulagée d'un poids. Nous vîmes en même temps une étoile filante passer.
- Elle est restée super longtemps !
- En même temps elle n’était pas très brillante, c'est toujours les moins lumineuses que l'on voit le plus longtemps.
J'avais l'impression que le monde s'était arrêté, qu'il n'y avait plus que moi, elle, les étoiles et le bruit des cigales. Ça faisait longtemps que je m'étais sentie aussi confortable. Toutes mes pensées, mon stress, mon anxiété avait disparus. Je me sentais engloutie par le vide et l'infini. Je n'avais pas envie de rentrer, pas envie d'aller me coucher, pas envie de me retrouver seule face à mes pensées un soir de plus. Je chassai cette idée de ma tête et essayai de profiter du moment présent, mais je n'y arrivais pas. Elle était là, s'installant dans mon esprit peu à peu 
"Bientôt, ce moment ne sera qu'un souvenir douloureux parce qu'il sera fini, tu ne pourras plus jamais le revivre, tu le regretteras. Dans quelques minutes, tout sera fini, tu seras à nouveau seule avec moi".
Je déteste cette voix, du plus profond de mon être. J'ai souvent essayé de l'ignorer mais elle est bien trop forte pour ça. Elle est toujours présente, à me dire quoi faire pour me le faire regretter juste après. Je lui dis "mais c'est toi qui m'as dit de faire ça, pourquoi tu me le reproche maintenant ?". Mais elle me répond toujours qu'il n'y a pas de "elle" et de "moi", que nous sommes la même personne, que je ne pourrai jamais m'en débarrasser car elle fait partie de moi et que sans "elle" je ne suis pas "moi". Mon démon fait partie de moi. Mon démon est moi. Que je le veuille ou non.
Malgré cette sensation de nostalgie du moment présent, je suis heureuse d'être ici, ça me fait du bien. Mais quand ma cousine me dit qu'il faudrait songer à rentrer, mon ventre se noue. C'est en entrant dans ma chambre que je réalise vraiment que je vais devoir affronter une nuit de plus mon démon intérieur. Une nuit de plus coincée dans ma tête avec mes pensées. 
On m'a déjà demandé qu'elle était ma plus grosse peur. J'ai toujours répondu "les reptiles", "devoir faire de l'apnée" ou "les requins" sans moi-même être convaincue par mes réponses. Car en prenant du recul, ma réelle peur, celle qui me ronge de l'intérieur et me fait me sentir mal rien qu'en y pensant, c'est moi. J'ai peur de ne jamais pouvoir échapper à cette solitude qui n'en est pas vraiment une. Car je suis avec la voix. Je serai toujours avec la voix. Emprisonnée pour toujours avec "elle", sans jamais pouvoir me libérer. Car on ne peut pas se libérer de soi-même. Il faut apprendre à vivre avec.

